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À Brian Thalheimer, qui m’a livré ses secrets. Aux participantes de mes séminaires, qui m’ont livré leurs confidences.





Introduction
Une douzaine de femmes, de vingt à soixante ans, sont assises dans la salle de conférences d’un club privé, en ville. Sur une longue table en acajou, une nappe en lin blanc, des couverts en argent, des roses. C’est le soir. La lumière est douce, les dames sont dans l’expectative. J’ouvre le bal.
— Eh bien ! mesdames, vous allez devoir choisir, et cela vous arrivera souvent dans les minutes qui vont suivre.
Je me tiens à une extrémité de la table.
Certaines portent des tailleurs stricts, d’autres sont habillées de façon plus décontractée. Elles ont toutes les yeux rivés sur la table où trônent mes « jouets » éducatifs : en l’occurrence, des godemichés.
— Choisissez la couleur : noir, blanc ou cuivré, et la taille : 20, 18 ou 15 cm, ou encore le modèle standard de 13 cm, qui plaît toujours.
Il y a quelques rires. J’insiste.
— Allez-y, mesdames.
Une grande femme efflanquée, d’une quarantaine d’années, demande :
— Il faut que je prenne le même qu’à la maison ?
Hilarité générale. La glace est rompue.
Aujourd’hui, on ne taxe plus de légèreté une femme qui maîtrise l’art d’aimer. Il existe en effet une vraie sagesse dans le fait de connaître sa sexualité et de se connaître soi-même. Telle est en tout cas la philosophie qui s’est dégagée des nombreux séminaires que j’anime aux États-Unis et au Canada. L’art de devenir une bonne amante, qui résume mon enseignement, est le fruit d’une réflexion menée au fil des réunions, et qui confronte l’expérience de milliers de femmes. C’est à elles que je donne la parole dans cet ouvrage – ainsi qu’à leurs maris et à leurs amants.
Mais quelle est mon ambition ?
Permettre à toutes mes lectrices d’exister pleinement en tant que femmes et d’éprouver plus d’intimité – et de plaisir – avec l’homme de leur vie. Car savoir donner du plaisir est certainement aussi important que bien élever ses enfants. Or nous ne sommes pas également douées dans l’art d’aimer. C’est entre filles qu’on apprend le plus de choses sur le sexe – et qu’on en rit le plus volontiers. Nous gardons pour beaucoup d’entre nous le souvenir de nos mères nous expliquant les choses de la vie – et de notre embarras –, ou de ces cours d’éducation sexuelle durant lesquels nous priions le ciel pour ne pas être interrogées. Mais ce sont nos copines qui avaient des sœurs plus âgées que nous devons le plus louer car, grâce à elles, nous avons découvert ce qui se passait derrière les trous de serrure. Leurs récits nous touchaient bien plus que les fausses précisions de nos mères et de nos professeurs. Nous pouvions glousser ou jouer les pudiques, mais nous ne pensions qu’à ça : notre première expérience ! À n’en pas douter, la grande aventure.
Des années plus tard, quand la chose s’est faite, nous n’en savions guère plus qu’à l’époque des premières confidences. Nous ne savions ni où ni à qui nous adresser pour avoir des informations ou, plus exactement, des informations judicieuses. Et plus on vieillit, moins on ose demander ; surtout lorsque nous avons dépassé l’âge où l’on est censé tout connaître.
Nombreuses sont les femmes qui, comme moi, auraient aimé voir s’affirmer leurs talents en ce domaine, tout en n’osant pas l’avouer. Dans mon cas, cette pudeur remonte à l’enfance, à une époque où il ne fallait ni parler de sexe ni y penser, et surtout ne pas y toucher ! Élevée dans la culpabilité, comment aurais-je pu devenir une amante expérimentée ? Les hommes peuvent apprendre à bien faire l’amour en multipliant les aventures. Pour les femmes, cela a longtemps été difficile : il fallait avoir bonne réputation (pour se faire épouser) ; mais, dès lors, comment devenir une amante raffinée, pour « tenir » ledit mari ?
Je désirais, quant à moi, des informations pratiques pour me sentir sûre avec un homme. Le sexe m’apparaissait comme un moyen d’exprimer mes sentiments : je voulais m’en sortir brillamment avec l’homme de mon choix.
Comment les femmes deviennent-elles de bonnes amantes ? En pratiquant. Mais à vingt ans, nos partenaires sont jeunes, impatients de jouir. Pas les meilleurs initiateurs, donc. Il ne reste plus qu’à accumuler les conquêtes, ce qui n’est pas conseillé à une période où le sida est une menace permanente, et exclu pour des femmes engagées dans une relation stable.
Je suis donc, en premier lieu, remontée aux sources, et j’ai relu le Kama Sutra, ce traité indien de l’art d’aimer. Nous devons ce livre, longtemps la référence en matière de pratiques sexuelles, à Vatsyayana, un brahmane lettré. Il le composa vers l’an 500 de notre ère à partir de textes datant du ive siècle av. J.-C. Au fil du temps, le Kama Sutra a subi maints ajouts et révisions. Il a été traduit dans presque toutes les langues. La sexualité y est dénuée de toute inhibition, au point qu’on se demande comment le sexe a pu rester pendant des siècles un sujet tabou dans nos sociétés. Il traite de mariage, d’adultère, de bigamie, de relations sexuelles de groupe, de prostitution, de sadomasochisme, d’homosexualité masculine et féminine, de travestisme.
J’ai donc été étonnée de constater que le Kama Sutra apporte peu aux femmes d’aujourd’hui. Loin d’être un traité sur l’art et les pratiques érotiques, il était d’abord un manuel d’initiation sexuelle à l’usage des jeunes gens des castes supérieures. Il expose les divers moyens — tous liés à la maîtrise de l’art érotique – d’acquérir vertu, richesse et amour, les trois premières valeurs des hommes éduqués. Par exemple, on recommande aux citadins des milieux privilégiés de prendre souvent des bains et d’avoir dans leur chambre un lit « séparé » où ils s’ébattront avec des prostituées. On y trouve aussi des conseils pour séduire une jeune fille – succinctement, comment la griffer, la mordre et la frapper (dans le dos et sur l’arrière du crâne) –, ainsi que toutes les clés pour faire jouir les femmes. Les jeunes gens apprennent également à gérer plusieurs épouses et à courtiser la femme des autres – avec un certain savoir-vivre.
À l’évidence, les Indiens attachaient une grande importance à l’art d’aimer et à la satisfaction sexuelle. On considérait le plaisir comme divin, le fait d’en donner – et d’en recevoir – étant une préoccupation essentielle. Mais a-t-on jamais consulté les principales intéressées ? L’exemple suivant – extrait de la deuxième partie du traité, consacrée aux « avances amoureuses » — donne à penser que non : « Allongé sur le flanc, il pose son membre le plus sacré sur elle, comme sur une jument poulinière. Ou bien, couché sur elle, il presse son organe contre le pubis de la fille sans la pénétrer. C’est alors que s’ouvre le sexe de sa partenaire, très excitée. L’homme s’introduit brutalement en elle, la prend par les cheveux et reste accroupi sur elle afin de pouvoir la griffer, la mordre et la frapper. »
Perspective peu exaltante, on en conviendra. Même celles qui apprécient un rien de sauvagerie, ou trouvent érotique la pratique de la fessée, ne se laisseront pas forcément clouer sur un lit pour y être griffées, mordues et frappées.
Cela dit, les femmes de l’Inde ancienne étaient-elles aussi peu respectées qu’incomprises ? Je ne le pense pas. En dépit de ces brutalités, elles sont tenues en haute estime dans le Kama Sutra. Le fait d’être désiré par une femme était un honneur suprême pour le sexe opposé – le livre ne laisse aucun doute sur ce point. Séduire une femme était considéré comme un art.
Au bout du compte, ce traité de l’érotisme m’a paru curieusement hors sujet. J’ai appris beaucoup de choses sur l’Inde du IVe siècle, j’ai découvert des positions intéressantes, mais le Kama Sutra n’a correspondu ni à mes attentes, ni à mes besoins. Aussi ai-je poursuivi ma recherche.
Redevenant pour l’occasion naïve et béotienne – désormais un rôle de composition –, je voulus savoir ce que les hommes jugent excitant, pour quelles raisons, et quelles techniques donnent les meilleurs résultats – le tout expliqué de manière simple et précise. Par exemple, que font les gens avec leurs pouces ? leur langue ? le reste ?
J’ai trouvé des guides traitant de la sexualité, joliment illustrés. Cependant, maintes positions étaient invraisemblables, et il y avait là plus matière à déplacements vertébraux qu’à extase.
SECRET D’ALCÔVE
1. La distance comprise entre l’extrémité de l’index d’un homme et la base de la paume de sa main correspond à la longueur de son sexe en érection.
2. Plus la lunule de l’ongle du pouce est longue, ou large, plus le sexe est long, ou large.
Comme l’a dit une femme, lors d’un séminaire : « Cela rend les trajets en métro tellement plus intéressants ! »

Restons honnête. Certains de ces livres ouvrent des horizons, notamment quand les auteurs présentent la chose de façon réaliste. En les lisant, on a hélas l’impression de voir un film sans le son : les images sont édifiantes, mais il manque les explications. Quant au cinéma lui-même... Si on y glane quelques idées sur la façon de créer un climat érotique – voir les films interdits aux moins de dix-huit ans –, si l’on y fantasme sur des orgasmes dévastateurs, en examinant par exemple deux acteurs encore en sueur étendus sur des draps froissés (dans la phase post-coïtale), l’essentiel est omis. Les protagonistes détiendraient-ils des secrets dont nous serions à jamais exclus ? Dans ma quête, je me tournais vers la pornographie, peut-être une bonne école, en tout cas une industrie florissante – un milliard de dollars de bénéfices par an, rien qu’aux États-Unis. Avec sa clientèle essentiellement masculine, j’estimais qu’il s’agissait d’un bon terrain d’exploration pour savoir ce qui motive les hommes. Et puis là, au moins, on voit ce qui se passe. Toutefois, après vingt films, je ne parvenais plus à les différencier. Le même ennui monotone les engloutissait. Certes, je n’ai pas été choquée par ce que faisaient les femmes – je regardais le film pour ça. Entre adultes consentants, les pires obscénités sont admissibles. Cependant, l’absence d’amour, de romantisme, de respect d’autrui, m’empêchait d’entrer dans ces histoires. Dans le porno, le sexe n’est que performance. Hommes et femmes deviennent des mécaniques sexuelles. Je ne pouvais m’identifier à cela – pas plus que je ne désire partager mon homme avec d’autres femmes. La pornographie a deux faiblesses : elle ôte toute intimité – chose essentielle pour nombre d’entre nous – et donne une vision exclusivement – et tristement – masculine des événements. Quand je demande aux hommes ce qu’ils retirent de ces films, ils me répondent qu’ils se « soulagent », ou qu’ils leur inspirent des idées de positions. Un producteur d’émissions télévisées m’a avoué : « La pornographie sert de baromètre à ma forme sexuelle. » Les femmes ne peuvent en dire autant, je le crains.
Le porno étant une impasse, vers quels horizons diriger mes regards ?
Je voulais être brillante au lit, mais sans renier mes valeurs. Ne sachant plus à quel saint me vouer, j’allai trouver un ami très cher, Bryan. Je sortais alors d’une rupture, mais j’ambitionnais de tomber à nouveau amoureuse – ne voulant pas mourir idiote. Avec Bryan, je pouvais aborder tous les sujets, presque comme avec une amie, car il était délicieux, attentif... et homosexuel. Il compatit à mon désarroi et décida énergiquement d’y remédier.
Voici donc quelle fut ma première vraie séance d’éducation sexuelle. Bryan m’invita chez lui, m’offrit un cappuccino, et nous entrâmes dans le vif du sujet.
— Je veux connaître tout des désirs secrets des hommes, dis-je. Plus j’en saurai sur les techniques de stimulations manuelles, ou buccales, plus j’aurai confiance en moi, plus je serai créative dans l’expression de mes sentiments.
Bryan me mit immédiatement au parfum.
— Alors, il faut que tu saches une chose, déclara-t-il. Pour moi, tout réside dans les préliminaires.
Il m’expliqua que la pénétration est la partie visible de l’iceberg, et plus les jeux d’approche sont longs, subtils, inventifs, plus... Il manquait de mots pour dépeindre l’extase qui s’ensuivait alors. C’est à la qualité des préliminaires que se juge la qualité des maris. Aussi, si les femmes apprécient autant les préludes que l’apothéose, pourquoi ne serait-ce pas le cas des hommes ?
Bryan sortit sa petite cuillère de son cappuccino et me demanda de l’imiter. Utilisant cet ustensile comme symbole sexuel, il me montra où les hommes aiment qu’on les caresse, quelles sont les zones sensibles de leur sexe, où appliquer une pression plus appuyée. Il me dit que faire avec mes doigts, ma langue et ma gorge. De façon claire, logique. De la cuillère au pénis, il n’y a qu’un pas. Plus ou moins grand.
Je dois donc à Bryan une technique de manipulation qui, depuis, m’a toujours réussi, comme à toutes les participantes à mes séminaires. J’ai appelé cette caresse l’« Ode à Bryan », en souvenir de cet ami, disparu depuis.
J’étais loin d’imaginer les conséquences de cette découverte sur ma vie ! Et, surtout, je n’aurais jamais pensé que je lui vaudrais ma carrière. Longtemps, j’ai tout gardé pour moi, ne réalisant pas que de nombreuses femmes manquaient de connaissances en la matière. Un soir de 1993, je dînai chez deux amies. Nous parlâmes de sexe, de nos vies amoureuses, des hommes. L’une avoua qu’elle était frustrée dans ses relations intimes. Sur le point de se marier, elle reconnaissait n’avoir aucune confiance en elle sur le plan sexuel, ne pas oser prendre d’initiative, par crainte d’un impair. Mon autre amie avoua, à son tour, son inexpérience, laquelle, également, l’embarrassait et l’inhibait. Mais auprès de qui s’informer des meilleures techniques sexuelles ?
J’allai chercher trois cuillères et leur montrai ce que Bryan m’avait enseigné, en ajoutant quelques subtilités de mon cru – tout en me demandant si mon ami me faisait un clin d’œil du paradis, où il était désormais. Nous avons ri jusqu’au petit matin, en nous avouant nos fiascos. Dans la semaine, mes amies m’appelèrent pour me remercier. Dithyrambiques, elles baptisèrent mon enseignement le « Kama Lou Tra » et m’incitèrent vivement à en faire profession.
J’organisai des rencontres informelles et réalisai que nombre de femmes partageaient ma curiosité et mes lacunes d’hier. On me téléphona de plus en plus. J’organisai mes premiers séminaires. Bientôt, je dus en prévoir plusieurs par semaine, le soir, après mon travail. Puis le téléphone se mit à sonner de façon constante, et j’abandonnai mon emploi. Je confesse avoir mis un certain temps à m’habituer au fait d’être devenue une experte en sexologie. À présent, j’organise des séminaires dans toute l’Amérique du Nord, Canada compris. Je dirige aussi des ateliers pour hommes, pour couples, et des groupes de travail sur des sujets précis : la préparation au mariage, les anniversaires, comment enterrer sa vie de garçon, etc. L’idée première est de créer une atmosphère de respect, de sécurité, de confidentialité. Chaque séminaire permet un échange d’idées, et chaque bonne idée ajoute à mon expérience. Je n’ai jamais mené une réunion où je n’ai rien appris. Au début, les participantes pensent toujours que je détiens toute la science sur le sujet. À la fin, elles ont le sentiment d’être elles-mêmes savantes. Et il en sera probablement toujours ainsi. Dans ces groupes, les femmes échangent leurs connaissances ; de retour chez elles, elles s’enhardissent, devenant, peu à peu, de bonnes, voire d’excellentes amantes.
C’est dans les années 90 que l’idée d’un livre sur l’art de faire l’amour m’est venue, et que sa nécessité s’est faite à mes yeux d’autant plus cruciale que le sida et les maladies sexuellement transmissibles ne cessaient de se développer.
Dans cet ouvrage, vous découvrirez la psyché masculine. Vous comprendrez ce qu’aiment les hommes, ce qui les excite. Leurs confidences vous surprendront certainement. Peut-être reconnaîtrez-vous certaines techniques pour les avoir pratiquées. Alors, passez à la suivante et confrontez-la à votre façon de faire. Dites-vous que l’on a toujours quelque chose à apprendre. Comme l’avouait une participante – une émigrée russe qui en était pourtant à son quatrième séminaire : « J’ai encore appris une foule de choses aujourd’hui ! »
SECRET D’ALCÔVE
Avec l’âge, les hommes ont besoin de préliminaires plus longs et plus sophistiqués. En un sens, ils deviennent un peu comme les femmes.

Vous trouverez dans ce livre la quintessence d’un bon millier d’interviews et des thèmes aussi divers que : comment créer une atmosphère propice à l’amour, quelles sont les mille et une manières d’embrasser, comment améliorer la qualité des rapports sexuels, quelles sont les différentes manières de se protéger ? Et ne négligez pas les chapitres consacrés à la stimulation manuelle et orale. Bref, vous découvrirez maintes techniques... qui le feront grimper au septième ciel !
Celles qui veulent mettre de la fantaisie dans leurs ébats, ou qui s’interrogent sur les accessoires érotiques et leur usage, trouveront des réponses à leurs questions dans le dernier chapitre. En guise de récompense, vous pourriez même recevoir un collier de perles en cadeau — si votre mari ou votre amant découvre de quelle manière vous vous proposez de l’utiliser. Dès que vous maîtriserez votre savoir, vous verrez tous les aspects de votre relation changer avec votre partenaire : votre complicité sera plus profonde, l’intimité que vous créerez entre vous sera plus intense. Pour certaines, vous découvrirez peut-être une dimension spirituelle à vos rapports sexuels.
Si ce livre contribue à cela, même de façon infime, alors j’exerce le plus beau métier du monde – y compris les mauvais jours !




Chapitre 1

Hors de la chambre : créer un environnement favorable

« Quand j’entrais dans sa chambre, j’avais l’impression de pénétrer dans un boudoir de rêve : tout était rose et me rappelait son corps. »
(M., 45 ans, promoteur immobilier.)

Ne pas jouer à contretemps
Mauvais timing, mauvais feeling... Cela vous est certainement déjà arrivé.
Vous lui préparez un dîner raffiné, une nuit torride et inoubliable. Vous avez annulé des rendez-vous, dépensé des fortunes en vin et en homard. Tout a été imaginé, pensé, calculé. Mais il rentre fatigué, avec une pile de dossiers à étudier, se prépare un sandwich et s’enferme dans son bureau. Vous êtes folle de rage. Comment ? il a choisi précisément ce soir pour s’isoler, alors que vous vous êtes donné tant de mal pour lui plaire ! Il a eu l’outrecuidance de vous reprocher de ne pas l’avoir consulté ! Vous vous sentez rejetée.
Et si, avant de vous jeter dans l’improvisation tête baissée, vous l’aviez appelé pour lui dire : « Qu’est-ce qui te ferait plaisir pour dîner ? »
S’il vous dit qu’il n’a pas de temps, préparez-lui un sandwich, et attendez-vous... à être dévorée rapidement.
Sont-ils toujours prêts à faire l’amour ?
Pour avoir cru à cette fable, les femmes se sont exposées à maintes déconvenues. Nos partenaires ont mille raisons de ne pas être d’humeur. Il convient alors de ne pas insister – une exception : si cela se répète trop souvent, parlez-en, mais toujours hors de la chambre. Attention : il faut toujours que votre mari se sente libre de faire l’amour quand il le désire – et qu’il soit libéré de toute culpabilité s’il n’en a pas envie. Les moments de fougue n’en seront que meilleurs et plus spontanés. Mais, même si vos désirs sont parfaitement synchronisés, un climat romantique ne nuit pas. Vous parlerez d’une voix plus douce, plus suggestive. Tout en vous devra être subtilement – mais sûrement – sexy.
Si, pour faire l’amour, vous éprouvez le besoin qu’il vous le demande, amenez-le à le faire. Un brin de manipulation est alors nécessaire. Usez de psychologie, de finesse, d’intuition, pour trouver le bon moment – il n’y a rien de pire que de se faire rembarrer (y compris sexuellement).
SECRET D’ALCÔVE
Les hommes sont des voyeurs : demandez-lui s’il aimerait vous regarder. S’il dit oui, donnez-lui des oreillers pour qu’il soit bien installé – et qu’il vous voie mieux. Que le spectacle commence...

Trompez, mais seulement la routine
Le pire ennemi identifié par les femmes, lors de mes séminaires, est l’habitude. Même rituel, même jour, même heure, même position. Tout est convenu... de quoi lasser. Certains hommes restent d’abord une semaine sans faire l’amour, puis un mois, puis si longtemps qu’ils n’osent même plus en parler. Et, un jour, ils sont intimidés simplement à l’idée de s’y remettre. Ces situations ne sont pas rares (mais non les plus fréquentes). Certaines des participantes à mes séminaires racontent des histoires d’une sensualité captivante, et il ne s’agit pas seulement de femmes jeunes ou qui viennent de convoler en justes noces, mais parfois de dames mariées depuis plusieurs dizaines d’années et qui ont une vie sexuelle originale et active. Leur secret ? Elles refusent simplement de se laisser gagner par l’ennui – que l’on dit inévitable dans les relations durables. Car le fait d’avoir une vie sexuelle intense – ou pas – est un choix, non une fatalité (dans la mesure où vous êtes l’un et l’autre en bonne condition physique et où vous vous aimez réellement). Il suffit pour cela d’éprouver du désir et d’être inspirée.
Voici quelques situations inventées – et expérimentées – par des participantes à mes ateliers. Toutefois, un scénario, aussi fou soit-il, n’est pas une recette infaillible. Mais, s’il s’agit de ranimer la flamme, abandonnez vos habitudes : changez votre façon de faire, changez de décor, changez tout !
• Quelques semaines après avoir assisté à l’un de mes séminaires, une femme de quarante-cinq ans, chef de publicité à Chicago, se rend à un mariage avec son époux, dans les salons d’un grand hôtel. Son mari est aussi excité qu’elle – ce genre de cérémonie incite à fantasmer. Elle lui propose d’abandonner les invités. Il se laisse entraîner dans des couloirs déserts, jusqu’au moment où notre dame avise un grand placard, ouvre la porte, et pousse son mari à l’intérieur. Vous imaginez la suite. Plusieurs mois après, son mari lui parlait encore de l’épisode du placard à balais. Nous voulons des maris imaginatifs, mais n’oublions pas que les hommes aussi aiment être surpris.
• Une femme de cinquante ans, divorcée et remariée avec un homme plus âgé qu’elle, m’a étonnée par son témoignage. Sachant qu’ils avaient peu de chance d’atteindre leur quarantième anniversaire de mariage, ils ont décidé de célébrer leur union une fois par mois... en dînant nus à la maison. « Nous en sommes à notre cent quinzième célébration, et c’est chaque fois mieux ! » m’a-t-elle confié.
• Pour le trente-cinquième anniversaire de son mari, une femme résidant près de New York l’accueillit, alors qu’il rentrait d’un voyage d’affaires de plusieurs jours, de manière assez spéciale. Lorsqu’il eut franchi la porte de la maison, il trouva un mot sur le guéridon de l’entrée : « Bon anniversaire, chéri ! Suis mes instructions à la lettre : pousse le chauffage au maximum, déshabille-toi, mets une musique douce, assieds-toi dans le fauteuil [recouvert d’une serviette de bain], bande-toi les yeux et ne dis pas un mot. Quand tu seras prêt, frappe dans tes mains. »
Elle l’a alors massé avec de l’huile tiédie, lui a donné la becquée – des olives, du raisin, des abricots. Puis elle lui a fait un chaud-froid avec une fellation (voir chapitre 6). « Mon mari m’a avoué qu’il n’avait jamais éprouvé de pareilles sensations et, depuis, notre vie sexuelle est devenue beaucoup plus palpitante. »
• Une femme de quarante-cinq ans, habitant Los Angeles, qui prenait des cours les mardis et jeudis soir pour apprendre le langage des sourds-muets, profita de ses moments de liberté pour assister à l’un de mes séminaires. Son mari, habitué à ces absences, n’y vit que du feu. Le lendemain matin, elle lui téléphona et lui avoua qu’elle avait participé à un atelier de pratique sexuelle. Il ne la crut pas. Elle lui demanda de se rendre à leur domicile, de se dévêtir et de l’attendre. La dame m’a confié qu’ils avaient rarement joui aussi fort.
• Une autre femme, qui se disputait chaque week-end avec son mari parce qu’elle voulait louer un film d’amour, alors que lui préférait les films d’action, eut une illumination. Elle prit, en plus du film d’aventures, un film X. Elle glissa la cassette porno dans l’autre boîtier, le tendit à son mari puis s’éloigna, sous le prétexte d’aller préparer des amuse-gueules à la cuisine. Elle courut dans leur chambre, enfila une chemise de son mari, un soutien-gorge sexy et un string, puis vint s’asseoir à côté de lui sur le canapé. L’aventure fut bien au rendez-vous, mais pas exactement comme son mari s’y attendait.
• Une dame élégante d’une cinquantaine d’années me raconta son meilleur souvenir. Un jour, elle déjeunait au Jockey Club de New York avec son amant, un monsieur distingué de soixante-cinq ans. Il était tard, le restaurant était vide – il ne comptait qu’un autre couple, à l’autre bout de la salle. Après leur avoir apporté du vin, le garçon les abandonna un très long moment. Le monsieur s’impatienta, bien qu’ils aient tout leur temps. La dame passa alors une main sous la nappe et le caressa à travers le pantalon. Son audace le choqua d’abord, puis il s’excita. Elle-même fut surprise par son comportement : habituellement, c’est lui qui prenait des initiatives ! Cela stimula encore plus la dame. Elle ouvrit la braguette de son compagnon, sortit le pénis de celui-ci et continua à le caresser. Au moment de jouir, il se saisit de la nappe et la tira d’un coup sec. Depuis, ce monsieur ne se plaint plus d’attendre au restaurant. Attention : si vous essayez, assurez-vous que la nappe couvre la table jusqu’à mi-hauteur.
• Pour Noël, une infirmière de Toronto déclara qu’elle était prête à accéder à tous les désirs de son mari, à condition qu’il remplisse au préalable des « billets d’amour ». Une semaine après Noël, en rentrant à la maison, elle le trouva en haut de l’escalier en tenue d’Adam, un billet d’amour à la main, le sourire aux lèvres. Après quinze ans de mariage, le rituel se poursuit. Le couple est formel : le désir et l’amour qu’ils éprouvent l’un pour l’autre ne font que grandir.
SECRET D’ALCÔVE
Les hommes et les femmes n’ont pas la même odeur.
Celle des hommes est plus musquée, la nôtre plus sucrée. Les odeurs varient également d’un continent à l’autre.
Les Européens, les Africains et les Asiatiques n’exhalent pas les mêmes senteurs.

L’excitation, pas la provoc’
Vous voulez qu’il vous désire. N’exagérez jamais. Un agent de change de quarante-trois ans m’a raconté l’histoire suivante : un soir, dans son club de gymnastique, la femme qui s’entraînait sur le banc d’exercice en face de lui ne portait aucun sous-vêtement. Cela ne l’a pas excité : « C’était trop énorme, trop provocant. Je trouve beaucoup plus sexy de voir une femme prendre plaisir à ce qu’elle fait – quoi qu’elle fasse. Et cela, quelle que soit la façon dont elle est habillée ! »
Faire monter l’excitation
• Hors du contexte habituel de la chambre à coucher, dites à votre mari, de manière précise, ce que vous voudriez qu’il vous fasse. C’est très excitant.
• Faites-lui savoir discrètement que vous portez de la lingerie sexy, ou rien du tout, alors que vous êtes habillée de façon classique et chaste – par exemple dans un lieu public. Cela l’émouvra plus qu’une tenue provocante.
• Tout homme aime penser qu’il est seul capable de vous mettre dans tous vos états.
• Téléphonez-lui à son travail, où il ne peut manifester son émoi, et détaillez-lui le programme des réjouissances que vous avez concocté pour le soir. Cela participe des préludes amoureux : l’imagination et l’attente fouettent le désir.
• Ne prolongez pas les prolongations... Ne rêvez pas seulement de baisers sous les étoiles et de scènes romantiques de cinéma : vous vous exposeriez à des échanges trop rares. Plus une femme reste longtemps sans jouir, moins elle en éprouve le besoin (autre différence avec les hommes : s’ils n’ont pas une activité sexuelle régulière, la chose leur manque). À l’inverse, plus elle a une vie sexuelle intense, plus la jouissance devient une nécessité pour elle.
Pour être une bonne amante, être d’abord soi-même
J’ai demandé à des hommes de tous âges, de toutes couleurs de peau et de tous milieux sociaux de définir l’amante idéale. Ils ont presque tous répondu qu’il leur était absolument indifférent qu’elle soit belle, ou experte.
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